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— Oh ! mon Dieu !
Bea regarda avec consternation la tache de café qui se répandait sur le tissu blanc.
— Je suis vraiment désolée. Je ne vous ai pas vu.
L’homme – immense et très impressionnant avec ses larges épaules et son visage taillé à la serpe – arqua les sourcils d’un air contrarié.
— Manifestement, en effet.
— Je vous en prie, laissez-moi…
Elle chercha du regard quelque chose – n’importe quoi, vite ! – avec quoi éponger la chemise de l’inconnu.
— Je viens juste de faire le café. Il doit être brûlant. Vous avez mal ?
— Je survivrai.
En grimaçant, elle balaya une fois de plus le bureau du regard, mais il était plus de 18 heures et tout le monde était parti. Elle tira un mouchoir en papier d’une boîte posée sur un bureau voisin et frotta la tache avec vigueur, mais sa consternation s’accrut. Allons bon, des petits débris de papier blanc restaient accrochés au tissu souillé…  Elle ne réussissait qu’à abîmer un peu plus la chemise, visiblement luxueuse.
Les doigts de l’homme se refermèrent autour de son poignet pour l’interrompre et elle fut envahie par une chaleur intense. Surprise, elle leva les yeux et regarda vraiment son visage pour la première fois. Mesurant près d’un mètre soixante-dix-huit elle était presque aussi grande que la plupart des hommes, mais celui-ci la dépassait d’au moins dix centimètres. Pourquoi son visage lui était-il familier ? Elle était pourtant sûre de ne l’avoir jamais rencontré. Si ça avait été le cas, elle s’en serait souvenue. La barbe naissante qui recouvrait sa mâchoire carrée ne semblait pas méticuleusement entretenue pour sacrifier à la mode, mais simplement naturelle. Ses lèvres étaient bien dessinées et ses pommettes saillantes. Ses sourcils, noirs et épais, mettaient en valeur des yeux gris spectaculaires.
Obéissant à un instinct familier qui la poussait à garder ses distances avec les hommes, Bea libéra son poignet avec une moue contrite.
— Naturellement, London Connection prendra en charge les frais de pressing.
L’inconnu leva la main pour réclamer le silence. Les joues en feu sous son regard pénétrant, elle recula d’un pas.
— Je ne vous ai pas vu.
Tais-toi, Miss Évidence… Elle réprima une mimique d’autodérision. Cette habitude de parler quand elle était nerveuse, elle y avait renoncé depuis longtemps. Du moins c’était ce qu’elle croyait jusqu’à aujourd’hui…
— Où est Clare ?
— Clare ?
Plissant le front, elle jeta un coup d’œil à sa montre. Oui, il était bien 18 heures passées…  Son amie, la fondatrice de London Connection – une femme aussi estimée pour son sens des affaires que pour son désintérêt notoire envers les relations amoureuses –, sortirait-elle avec cet homme ? Elle n’avait parlé de rien, mais il y avait quelque chose de différent chez elle ces derniers temps. Peut-être était-ce l’explication ?
— Clare Roberts…  à peu près de cette taille, cheveux châtain foncé ? Étant donné que vous travaillez ici, j’imagine que vous avez entendu parler d’elle ?
Bea plissa les yeux. Que prenait-il à cet homme de lui parler sur ce ton condescendant ? Il était tentant de lui répondre que non seulement elle avait entendu parler de Clare, mais qu’elles avaient partagé presque tous les moments importants de leurs vies. Toutes les deux plus Amy Miller. Les trois amies, depuis toujours.
— Nous avions rendez-vous et je n’apprécie pas qu’on me fasse perdre mon temps.
— Oh !
Cet oubli était un manque de professionnalisme inattendu de la part de Clare…
— Elle n’est pas là.
— Elle doit être là.
Il poussa un long soupir, visiblement exaspéré.
— S’il vous plaît, allez la chercher.
— La chercher ?
— Oui, parcourir le bureau jusqu’à ce que vous découvriez où elle se trouve exactement ?
L’homme parlait lentement, comme si elle avait du mal à comprendre ce qu’il disait alors qu’il parlait un anglais parfait. Bien que teinté d’une pointe d’accent exotique qui déclenchait en elle un trouble étrange…  Mais Bea éprouvait surtout un embarras très familier qui lui nouait l’estomac. S’efforçant de l’ignorer, elle esquissa un sourire contraint.
— Clare a été obligée de s’absenter pour une affaire urgente.
Son départ inexplicable et précipité avait d’ailleurs quelque chose d’inquiétant…
— Puis-je vous aider, monsieur…   ?
L’homme plissa le front, manifestement excédé.
— Vous devez faire erreur. Notre rendez-vous est programmé depuis des semaines. J’ai pris l’avion spécialement pour y assister.
Bea écarquilla les yeux. S’il disait vrai, le problème était vraiment grave…
— Oh !
— Oui, dit-il d’un ton sec en croisant les bras et en la foudroyant du regard.
L’atmosphère devint si tendue qu’elle eut toutes les peines du monde à ne pas perdre contenance.
— Comme je vous l’ai dit, une urgence de dernière minute a obligé Clare à s’absenter.
Elle indiqua la porte fermée du bureau de Clare, plongé dans l’obscurité.
— Si vous m’accordez un instant je peux essayer de la joindre ou de consulter son planning pour voir si…
— Cette situation est absolument inacceptable. Mon temps est trop précieux pour que je tolère d’être traité de façon aussi cavalière et que j’accepte des excuses de la part d’une secrétaire, ou d’une femme de ménage, ou quoi que ce soit d’autre. Je travaille avec Clare depuis très longtemps, mais ce contretemps est…
Bea avait l’impression d’être en train de se noyer. Elle n’avait rejoint London Connection que depuis quelques mois, mais elle savait à quel point cette agence de relations publiques était importante pour ses amies. Et pour elle ! Qui que soit cet homme, un client mécontent était la pire des choses. Cependant, elle n’avait pas l’habitude qu’on la traite avec un tel mépris. Certes elle était relativement nouvelle dans l’agence, mais elle avait été recrutée comme responsable du service juridique, alors qu’elle était associée principale dans un des cabinets d’avocats spécialisés en droit des affaires les plus réputés de la City.
— Très décevant, oui bien sûr, coupa-t-elle d’une voix calme mais ferme en soutenant le regard furieux de l’homme.
Avait-elle déjà vu des yeux d’un gris aussi lumineux ? Elle s’efforça d’ignorer le frisson qui courait le long de son épine dorsale.
— Malheureusement, m’accabler de votre mépris et de vos sarcasmes ne va pas faire avancer les choses, n’est-ce pas ?
La stupéfaction de l’inconnu fut flagrante. Ses yeux s’écarquillèrent et elle y lut une émotion impossible à identifier.
— Je ne…
— Si, c’est exactement ce que vous faisiez. Mais il n’y a pas de mal. Je comprends votre déception. Et je suis sincèrement navrée que vous soyez venu à Londres depuis…
Il resta silencieux.
— Quel que soit l’endroit d’où vous venez, il est normal que l’absence de Clare vous contrarie, reprit-elle en se dirigeant vers le bureau de son amie. Vous m’avez dit que vous travaillez avec elle depuis longtemps. Vous devez donc savoir que c’est tout à fait inhabituel de sa part. J’espère que vous pourrez fermer les yeux sur cette erreur rarissime.
— Je n’ai pas l’habitude de pardonner les erreurs, rarissimes ou pas.
Elle sentit son estomac se nouer. À en juger par son ton tranchant, il était très sérieux. D’ailleurs, elle avait senti chez lui ce côté intransigeant dès son arrivée. Quant à son accent…  Au départ elle avait cru qu’il était originaire d’Italie, mais plus elle parlait avec lui plus elle penchait pour la Grèce. Un de ses pays favoris. Elle y avait passé un été pendant ses études et elle était tombée amoureuse du soleil, de la mer et surtout de l’anonymat dont elle avait bénéficié là-bas. Quand elle voyageait à l’étranger personne ne la reconnaissait comme étant Beatrice Jones, la fille de la légende du rock Ronnie Jones et du top model Alice Jones.
— J’espère que vous ferez une exception pour cette fois, déclara-t-elle en allumant l’ordinateur de son amie et en tapant son mot de passe. Asseyez-vous, je vous en prie.
Sans un mot, il la foudroya de nouveau du regard.
Elle serra les dents. Quelle arrogance ! Ce mufle commençait vraiment à lui taper sur les nerfs…  Bien sûr, il était hors de question de manquer de politesse à l’égard d’un client, mais son attitude était intolérable ! D’accord, Clare avait commis une erreur qui ne lui ressemblait pas. C’était regrettable bien sûr, mais ce n’était tout de même pas la fin du monde.
— Voyons si Clare a laissé des notes, murmura-t-elle en prenant un stylo et en tapotant sur le bureau.
— Êtes-vous sûre que vous pouvez faire ça ?
Elle considéra l’homme avec perplexité.
— Je ne pense pas que Clare approuverait que quelqu’un accède à ses fichiers, poursuivit-il. Il y a forcément des informations sensibles dans son ordinateur, y compris des documents financiers. Quel est votre rôle exact dans la société ?
Elle cliqua sur l’agenda de Clare tout en s’apprêtant à répondre, mais le nom du rendez-vous de celle-ci s’afficha à l’écran. Et la laissa sans voix.
Ares Lykaios.
Autrement dit le client le plus important de l’agence. Un homme d’affaires multimilliardaire qui avait des intérêts dans des sociétés opérant dans tous les secteurs, depuis les transports et la logistique jusqu’à l’hôtellerie en passant par l’industrie textile, les télécommunications ou les jeux de hasard. Il était surnommé Gold Fingers parce que, comme la presse se plaisait à le souligner, tout ce qu’il touchait avait tendance à se transformer en or. C’était également un homme au sujet duquel Clare et Amy l’avaient mise en garde.
« Il est intelligent, exigeant, implacable et richissime. Au fond c’est sans doute un chic type, mais il attend un service irréprochable…  et il ne supporte pas l’incompétence. »
« Si ton chemin croise le sien, ce qui est peu probable parce qu’il ne traite qu’avec Clare, fais tout ton possible pour le satisfaire. Nous ne pouvons pas nous permettre de le perdre. »
Bea jeta un coup d’œil à la chemise tachée et déglutit péniblement, de nouveau gagnée par la panique.
— Monsieur Lykaios…
Consternée par sa voix étranglée, elle se leva et s’essuya furtivement les paumes sur sa jupe crayon.
— Je me présente : Beatrice Jones, responsable du service juridique de London Connection. Permettez-moi de m’excuser de nouveau pour…
— Arrêtez les excuses, coupa-t-il, les yeux étincelants. Je ne suis pas d’humeur.
— Dans ce cas, laissez-moi vous offrir à boire, et quelque chose à manger, peut-être, pendant que je prends connaissance de votre dossier. Je n’ai pas l’expérience de Clare ou d’Amy, bien sûr, mais je suis sûre que je peux…
— Je n’ai aucune envie que mon dossier soit refilé à quelqu’un qui de son propre aveu n’a pas les compétences nécessaires pour gérer mes affaires.
— Monsieur Lykaios, ne vous méprenez pas, rétorqua-t-elle d’une voix tremblante d’indignation. Clare est absente aujourd’hui, mais elle s’implique toujours autant dans son travail. Comme Amy. Vous êtes entre de bonnes mains, je vous assure.
— Vraiment ? Ce n’est pas du tout l’impression que j’ai.
Ares Lykaios passa les doigts dans ses épais cheveux noirs en soupirant. Son irritation était manifeste, mais Bea ne put s’empêcher de remarquer que ce geste avait pour effet de plaquer le tissu de sa chemise sur son torse, soulignant ses pectoraux. Depuis qu’elle les connaissait, Amy et Clare la poussaient à s’affirmer. À expliquer à ses parents ce qu’elle ressentait. À parler de la souffrance qu’elle avait éprouvée dans son enfance et à ne pas se laisser faire par les associés qui se déchargeaient de leur travail sur elle tout en s’attribuant les heures supplémentaires qu’elle y consacrait. En fait, ses deux meilleures amies l’avaient toujours poussée à dire ce qu’elle pensait dans tous les domaines. De son côté elle avait toujours acquiescé avec le sourire, consciente que ces conseils étaient bien intentionnés, mais qu’elle ne les suivrait jamais. Pourtant, elle fut soudain submergée par une colère noire qui l’effraya.
Elle s’exhorta au calme. S’emporter contre le plus gros client de l’agence serait une très mauvaise idée…  Même si, en raison de l’absence simultanée de Clare et d’Amy et de son propre manque de familiarité avec le fonctionnement de l’agence, la journée avait déjà été particulièrement éprouvante. Redressant les épaules, elle indiqua de nouveau le siège libre en face du bureau.
— Je vous en prie, asseyez-vous et dites-moi quel est l’objet de votre rendez-vous.
— Ma chargée de relations publiques habituelle et moi-même devions discuter du lancement d’une opération à sept milliards de dollars au Mexique et au Brésil. Pensez-vous être à même d’entrer dans ce genre de subtilités, mademoiselle…   ?
— Jones.
Elle réprima un soupir de soulagement. L’atmosphère était peut-être tendue, mais au moins il ignorait visiblement qui elle était.
— Eh bien, mademoiselle Johns…
— Appelez-moi Bea, je vous en prie, suggéra-t-elle.
Si elle voulait avoir le moindre espoir de désamorcer cette situation, il fallait qu’elle l’amadoue au plus vite.
   
   
Bea. C’était court, dissonant, désagréable. Pourquoi avait-elle choisi d’utiliser ce diminutif ? Ares réprima un soupir. Il avait un comportement odieux, il fallait bien le reconnaître. De toute évidence, cette jeune femme séduisante n’était pas loin de perdre patience. Or, il s’en moquait, ce qui était révélateur du genre de journées – ou plutôt de mois – qu’il était en train de vivre.
Toutefois, « Bea » avait raison sur un point. Il s’était adressé à Clare Roberts quelques années plus tôt, environ trois mois après la création de son agence de relations publiques, et il n’avait jamais regretté sa décision. Il avait été témoin de l’essor constant de sa société et toujours très satisfait du travail admirable qu’elle avait accompli pour lui. N’avait-elle pas mérité qu’il se montre conciliant ? Oui, sans aucun doute. Malheureusement, le moment ne pouvait pas être plus mal choisi…
Le téléphone d’Ares se mit à vibrer dans sa poche de poitrine.
— Laissez-moi juste quelques minutes et je vais vérifier si Clare a…
Il leva la main pour réduire Bea au silence et réprima une moue de dérision devant sa mine contrariée. Décidément, il ne cessait pas de lui donner des raisons de le considérer comme le dernier des mufles…
— Lykaios, aboya-t-il dans son téléphone.
— C’est Cassandra.
Il ferma les yeux, l’estomac noué. Encore la nurse qu’il avait engagée pour sa petite nièce…  La dernière fois qu’elle l’avait appelé c’était pour lui demander de trouver quelqu’un d’autre parce qu’elle n’était pas en mesure de « s’en sortir » avec l’enfant. Danica n’avait que cinq mois, bon sang ! Quels problèmes insurmontables pouvait-elle bien poser ?
— Je vous écoute.
— J’ai encore essayé, mais honnêtement elle est impossible.
Il renversa la tête en arrière et fixa le plafond en se massant la nuque.
— N’est-ce pas ce à quoi vous prépare justement votre formation ?
— Je suis nurse, pas magicienne.
— Votre CV et vos références sont excellents.
— Je sais bien, mais en général je ne m’occupe pas de bébés. Et jamais de bébés comme Danica. Elle a besoin de…
— Tout ce dont elle a besoin elle peut l’avoir, mais pour l’instant c’est moi qui ai besoin de vous.
Cette sensation de ne pas maîtriser la situation était horrible…
— Je double votre salaire, Cassandra. Faites juste votre travail, bon sang.
Il raccrocha sans laisser le temps à la nurse de répondre. L’offre qu’il venait de lui faire était trop tentante. Comment pourrait-elle la refuser ? Quand il se tourna de nouveau vers Bea, toute velléité de se montrer conciliant l’avait abandonné.
— Vous me dites que Clare a si peu de considération pour mes affaires qu’elle a disparu dans la nature en ne laissant personne d’autre que vous pour s’occuper de moi ?
Il regretta aussitôt ses paroles. Que lui prenait-il ? Se montrer aussi insultant était indigne de lui. Cependant, les étincelles qui jaillissaient des yeux de son interlocutrice étaient fascinantes…  Il s’approcha du fauteuil en cuir dans lequel elle lui avait fait plusieurs fois signe de s’asseoir et il posa les mains sur le dossier.
— Je ne suis pas certaine d’avoir saisi ce que vous voulez dire, murmura-t-elle avec son accent d’Oxford qui le hérissait d’une manière démesurée.
— Vraiment ?
Il esquissa un sourire moqueur. Pourtant il n’était pas du tout amusé. En fait, il ne décolérait pas depuis que son frère cadet était entré en cure de désintoxication – Dieu merci – en lui laissant Danica sur les bras. Alors qu’il était la dernière personne indiquée pour prendre en charge quelqu’un, surtout un bébé ! Toute sa vie il s’était occupé des autres sans jamais se montrer à la hauteur. Sa mère. Son frère. Et à présent sa nièce. Pourquoi ne voulaient-ils pas comprendre qu’il était un solitaire ? Quelqu’un sur qui on ne pouvait pas compter ?
— Écoutez, monsieur Lykaios, j’imagine ce que vous devez ressentir. Ce genre de problèmes n’est pas habituel chez London Connection. Vous m’avez dit que vous étiez venu spécialement à Londres pour ce rendez-vous. Serez-vous encore ici demain ?
— Ce n’est pas prévu.
« Bea » se mordit la lèvre, ravalant visiblement ce qu’elle s’apprêtait à lui dire. La froisser était un véritable plaisir. Il y avait des semaines qu’il n’avait pas éprouvé une satisfaction aussi grande. Irrationnel et stupide, bien sûr.
— Si vous avez la possibilité de prendre d’autres dispositions, je peux passer la soirée à étudier la proposition de campagne et vous revoir demain matin.
— Pouvez-vous me garantir le même niveau de compétence que celui auquel m’a habitué Clare ?
— Eh bien, étant donné que je dirige le service juridique, la rédaction et la vérification des clauses sensibles des contrats d’affaires me sont plus familières que l’analyse des relations publiques. Je ne peux donc pas vous garantir exactement le même niveau de compétence que Clare, mais je pense que vous me trouverez suffisamment bien informée.
Ares et Bea se regardèrent un instant en silence, aussi surpris l’un que l’autre. Lui pour avoir réussi à la faire sortir de ses gonds et elle pour s’être laissée aller au sarcasme.
Bea secoua la tête.
— Excusez-moi, ce commentaire était déplacé.
— En effet. Cependant, je vous ai déjà dit que les excuses ne m’intéressent pas. Quant à votre proposition, je vais la prendre en considération.
— Que voulez-vous dire ?
— Que je verrai demain matin dans quelle disposition d’esprit je me trouve. Étudiez le dossier, mademoiselle Johns. Si je suis ici demain, vous avez intérêt à être prête.
   
   
Elle ne l’avait même pas repris sur son nom de famille ! « C’est Jones », avait-elle eu l’intention de rectifier sèchement. Mais les mots n’avaient pas franchi ses lèvres, comme souvent quand quelqu’un la traitait comme il venait de le faire. Elle s’était donc contentée de le regarder s’en aller d’une démarche altière, vibrant de colère.
Bea se tassa dans son fauteuil en fixant l’ordinateur de Clare d’un regard inquiet. Elle n’était pas experte en relations publiques et elle n’avait pas l’intention de le devenir, mais il fallait à tout prix éviter que London Connection perde son plus gros client. Par conséquent, la nuit allait être longue. Ce qui n’était pas inhabituel. Pour préserver la société elle était prête à tout. Y compris à endurer un nouveau rendez-vous avec ce mufle bouffi d’arrogance.


2.
L’addiction était un fléau contre lequel le frère cadet d’Ares s’était battu presque toute sa vie, marchant dans les pas de leur mère toxicomane. Ares en revanche n’avait jamais été possédé par ce démon. Il pouvait donc se servir un scotch un peu avant minuit pour se détendre, sans craindre d’être tenté d’en prendre un deuxième. Contrairement à Matthaios il n’avait jamais bu avec excès ni été tenté par la drogue. Garder le contrôle de lui-même étant essentiel pour lui, l’idée de s’enivrer ou de prendre des substances psychotropes lui faisait horreur.
Cela expliquait peut-être pourquoi il avait échoué à ce point à protéger son frère. S’il avait partagé ses penchants, il aurait été plus à même de l’aider. Il aurait sans doute pressenti dans quel engrenage l’entraînerait la disparition d’Ingrid, morte en couches. Perdre sa femme et se retrouver responsable d’un nouveau-né constamment en pleurs avait visiblement été trop dur à supporter pour un homme obligé de lutter contre ses impulsions.
Les doigts d’Ares se crispèrent sur son verre tandis que son regard balayait les lumières de Londres. Cette vue lui apportait peu de réconfort. Il préférait de loin celle qu’offrait sa maison de Porto Heli. Pourtant, ce soir, il contemplait Londres avec le sentiment que c’était le seul endroit au monde où il avait envie d’être.
À moins que sa maison ne soit le dernier endroit où il avait envie d’être ? En raison de la présence du bébé hurlant et d’une nurse cherchant à rompre le contrat qu’il lui avait fait signer avant qu’elle prenne son poste, Porto Heli avait temporairement perdu son charme. À chaque fois qu’il croisait le regard de la petite Danica il était accablé par un sentiment d’échec. Le bébé méritait mieux que lui. Tout comme Matthaios aurait mérité mieux que d’être élevé par lui. Tout comme il aurait dû être capable de sauver leur mère. L’histoire se répétait encore et encore, prouvant qu’il n’était pas à la hauteur. Voilà pourquoi il avait engagé la meilleure nurse qu’il avait pu trouver, chaudement recommandée par plusieurs personnes. Un luxe qu’il n’aurait jamais imaginé pouvoir s’offrir quand il était adolescent. À l’époque, Matt et lui étaient livrés à eux-mêmes. Seuls, pauvres et affamés. Il faisait de son mieux pour assurer leur survie tout en sachant que ce n’était jamais tout à fait assez. Mais pour Danica c’était différent. Il pouvait lui offrir les services d’une nurse aussi longtemps que nécessaire, afin qu’elle ne manque jamais de rien.
Sauf que Cassandra, la nurse, menaçait de démissionner depuis plus d’une semaine. S’il s’absentait quelque temps de Grèce, peut-être qu’elle se
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